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	Dans le cadre des rapports transversaux entre les sphères linguistiques germanophone et francophone en Europe, les conditions et les pratiques de la traduction, envisagées dans une perspective diachronique, sont enrichies, dans la lignée du spatial turn des études culturelles, par le facteur espace, afin de montrer ou d’interroger la coïncidence entre la circulation des personnes et des textes. Dans quels cas, dans quelles périodes historiques en particulier le déplacement des hommes favorise-t-il la prise en compte de l’étranger ? Quel est le lien avec la traduction ? Quelles sont les différences dans la position sociale et institutionnelle du traducteur d’une ère culturelle à l’autre ? Y a-t-il des lieux spécifiques de la traduction ? Traduction et histoire mettent-ils en jeu des transferts binaires, triangulaires ? La réflexion s’inscrit globalement dans un temps long, allant du Moyen Âge à nos jours, la période du xviiie au xxe siècle étant cependant privilégiée, et certains moments clés comme la Révolution française, l’entre-deuxguerres (pour les exilés allemands) et la période de l’Occupation, étant cruciaux.
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          Introduction. Auteurs, traducteurs et textes – figures de la migration ou de l’exil

        

        Bernard Banoun

      

      
        
           Les recherches sur la traduction, sur l’histoire de ses pratiques et de ses conditions d’exercice sont par définition ancrées dans l’interculturalité, puisque l’objet d’étude porte sur deux espaces linguistiques et culturels au moins, et dans l’interdisciplinarité, puisque c’est notamment dans leur rapport à l’histoire et à la société de leur temps que sont explorés des textes qui, en outre, non exclusivement littéraires, ressortissent à des disciplines et arts divers. Quant à l’inscription dans la durée et à la perspective diachronique, elles sont consubstantielles à l’étude des traductions envisagées dans leurs modalités concrètes de production, non seulement si l’on considère l’aire culturelle d’accueil de la traduction, mais aussi de par les décalages, parfois extrêmes, entre l’époque de l’original et celle de la traduction, a fortiori celle d’une retraduction ou des retraductions1. C’est ainsi que la question des « différentes temporalités du transfert d’un texte d’une langue dans une autre, son cheminement tantôt lent, tantôt rapide à travers l’Histoire » fournissait la ligne directrice de précédents colloques organisés par le groupe de recherches TraHis2. Quant à la composante spatiale ou géographique, elle semble au premier abord encore plus indissociable du phénomène de la traduction, et allant a fortiori de soi : le texte qui est traduit voyage, il y a déplacement spatial, sauf exceptionnellement dans quelques cas d’auto-traduction, de région polyglotte ou de coexistence dans un même lieu du producteur et du traducteur du texte. L’élément spatial pourrait ainsi être présupposé de manière si implicite qu’on ne le mentionnerait pas, voire qu’on l’oublierait. À force d’évidences dans les présupposés, l’invisibilité du traducteur mise en valeur naguère par Lawrence Venuti3 s’accompagnerait de son non-lieu.

          
            Migration et traduction – métaphores
          

           Néanmoins, en un paradoxe qui n’est qu’apparent, nombreuses sont les métaphores spatiales qui caractérisent la traduction : passage, circulation, déplacement, migration des textes, ou encore traversée – d’une rive à l’autre comme dans l’ancien et célèbre jeu de mots qui joue sur la particule über dans le verbe übersetzen : si elle est inséparable, le verbe signifie « traduire » ; si elle est séparable, « faire passer sur l’autre rive » ; quant aux étymologies des substantifs traduction et translat et du verbe translater4, elles renvoient à des images analogues. Appliqués à un type de recherches sur la traduction qui, sans être en premier lieu philologiques ni linguistiques, réservent toutefois une place importante aux textes, les questions de temps et d’espaces, d’histoire et de géographie, pourraient bien vite confondre les acceptions propres et métaphoriques. C’est ainsi que – tout comme le terme « texte » est employé métaphoriquement par les cultural studies au nom d’une conception de la culture comme un vaste texte – l’emploi du terme même de « traduction » est souvent pris métaphoriquement, notamment dans l’étude des transferts culturels, le sens propre (un texte passe d’une langue dans une autre) pouvant être masqué par un sens figuré (un fait culturel est transposé d’un espace ou code culturel à un autre). Qui plus est, dans le monde actuel ainsi que dans la recherche tant en littérature et en sociologie qu’en histoire dans le cadre de perspectives « globales », migration et déplacement sont des phénomènes si volontiers étudiés que l’on en vient parfois à dissocier machinalement l’emploi figuré des termes d’un contexte concret pourtant bien présent, auquel il faut le ramener de force5. De même en histoire de la traduction : en dépit de la propension courante à user métaphoriquement du mot « traduction », si le transfert culturel est bien « une sorte de traduction », comme le précise Michel Espagne, l’histoire des traductions proprement dites y occupe une place centrale : « Un transfert culturel est une sorte de traduction puisqu’il correspond au passage d’un code à un nouveau code. Or si les habitudes sociales au sens le plus large du terme constituent bien des codes culturels, la langue reste le code paradigmatique. L’histoire des traductions, aussi bien au sens propre qu’au sens figuré, est donc un élément important des enquêtes sur les passages entre cultures6. »

           Issues d’un colloque organisé à l’université François-Rabelais dans le cadre des travaux du groupe TraHis/La traduction dans l’histoire, les recherches présentées dans ce volume s’inscrivent dans la suite de manifestations précédentes lors desquelles la donnée temporelle était primordiale. Dans le cadre d’une histoire des traductions « au sens propre » qui, apparentée à l’histoire du livre, se fonde sur une conception matérialiste des textes et de leurs déplacements7 et place les conditions de la traduction et l’existence des traducteurs avant la réflexion théorique et linguistique sur l’acte de traduction, le présent volume privilégie donc les données spatiales dans l’étude de l’histoire des traductions et pose la question de l’espace et des lieux ; sans isoler cette dernière de sa relation aux facteurs temporels et historiques, il s’agit de mettre en évidence des coïncidences entre la circulation des personnes et celle des textes dans une situation historique ou une durée donnée. En adoptant le paramètre spatial, les études rassemblées ici entendent le mettre en lumière, l’établir, explorer ses modalités possibles d’application, mesurer son importance et ses incidences.

           Elles prennent pour angle d’attaque de ces questions d’espace le rapport de la traduction avec l’exil, l’émigration et la migration : les deux premiers termes impliquent une dimension politique, le troisième, plus général, englobant les deux premiers, un déplacement. La combinaison de la problématique de l’exil et de la migration avec la traduction conduit donc à souligner un lien entre la traduction comme type particulier de transfert et l’histoire. Alors qu’il y a souvent « divergence entre la recherche sur les transferts et l’histoire politique »8, et qu’il n’y a pas de lien de cause à effet nécessaire entre un exil, une vague d’émigration et un transfert, les études présentées confirment parfois cette divergence tout en incitant à la relativiser, de par la prise en considération d’un certain nombre de faits et de pratiques de traduction qui se rattachent directement à un contexte politique9 et, sinon immédiatement, à une migration particulière. C’est pourquoi la structure adoptée dans le présent volume pose une distinction entre deux types de migration, sans exclure qu’il puisse y en avoir d’autres ni que certains recoupements soient possibles : en première partie est envisagée la traduction liée à une migration causée principalement par un fait ou une situation historique ou politique, donc à des phénomènes d’exil et d’émigration ; la seconde partie tente de saisir des déplacements d’auteurs et de textes comme une donnée qui met l’accent sur la spatialité, sans ignorer l’histoire, mais sans qu’un événement précis y soit relié, allant ainsi jusqu’à décrire et étudier le cas d’espaces tiers par rapport à l’espace national principal de l’une des deux langues en présences, ou l’ancrage spatial concret d’une traduction-migration chez des auteurs contemporains.

           Ce volume prend place dans les études sur l’histoire de la traduction comme phénomène européen et mondial et, pour ce qui est des traductions vers le français, sans restriction des langues-sources10, mais il s’inscrit délibérément dans les études germaniques : alors que maints phénomènes décrits ici pourraient sembler ne relever que de l’histoire ou de la sociologie, il s’agit d’admettre pleinement les apports de ces disciplines pour les études germaniques tout en soulignant qu’à l’inverse, de telles recherches centrées sur des textes (fussent-ils autres que littéraires) peuvent se développer de manière privilégiée grâce à des compétences de germaniste11. Situées principalement dans les aires linguistiques française et allemande, les questions de migration, d’émigration et d’exil envisagées ici s’appliquent dans la plupart des cas à des Allemands hors d’Allemagne et à des Français hors de France12. Mais cela ne réduit cependant pas le champ d’investigation à la présence d’Allemands en France et de Français en Allemagne13. Cela est dû en premier lieu à la question des espaces nationaux : soit ils ne sont pas constitués simultanément de part et d’autre du Rhin, soit ils sont multiples dans chacune des deux langues (encore que les exemples étudiés ici dans les espaces germanophones et francophones concernent uniquement l’Allemagne et l’Autriche, la France et la Suisse romande). En second lieu, les déplacements de personnes et de textes entre deux langues conduisent souvent à prendre en compte des espaces tiers sans qu’il y ait forcément transfert triangulaire. Entre contrainte et liberté, entre choix et évolution individuels et mutations collectives liées au facteur spatial, des configurations variées s’offrent à l’étude et bien des situations peuvent se révéler surprenantes, briser certaines idées reçues et ouvrir des perspectives pour des recherches futures.

           On peut en évoquer quelques aspects concrets particuliers. Ainsi pour le lieu de résidence d’un traducteur, il arrive souvent, et pas uniquement en période de troubles politiques, que le lieu de résidence des traducteurs se trouve en dehors de l’espace de la langue vers laquelle ils traduisent ; dans ce cas, ces derniers sont des intermédiaires culturels qui, installés dans le pays de la langue-source, découvrent des textes ou entretiennent des rapports personnels avec les milieux intellectuels du pays et les auteurs, eux-mêmes parfois associés à l’élaboration de la traduction ; le transfert de texte se fait alors dans un délai court par rapport à sa publication dans la langue originale ; c’est ce type de problématique qui se présente dans le cas de Berlin dans la seconde moitié du xviiie siècle, où le français est la langue dominante parmi les élites culturelles ; de même à Paris autour de la Révolution, même si le phénomène est bien moindre qu’à Berlin, on trouve plusieurs cas de proximité et de perméabilité forte entre milieux culturels des deux langues, qui font ressortir aussi les variations dans la position sociale et institutionnelle du traducteur d’une aire culturelle à l’autre, exil et émigration forcés pouvant parfois se retourner à l’avantage de l’auteur ou traducteur14. Dans de telles situations, fussent-elles souvent difficiles et douloureuses, il apparaît que le déplacement des hommes favorise la prise en compte et la connaissance de l’étranger et conduit – parfois d’abord pour des raisons économiques, mais qui ne sauraient masquer des raisons plus profondes – à la traduction et à l’auto-traduction15. On peut s’interroger sur les dénominateurs communs et les différences existant entre ces formes de migration ; ainsi, quant aux conditions d’exercice, elles sont sans doute plus difficiles dans les cas de migration forcée ; il n’est pas rare alors que l’émigré ou l’exilé commence à traduire pour survivre, la nécessité économique conduisant à la réalisation d’une potentialité ou à l’intensification d’une pratique jusque-là occasionnelle. Ce sont là des exemples de concomitance entre paramètre spatial et données temporelles qui se retrouvent d’un siècle à l’autre dans des configurations diverses, ne serait-ce qu’en raison des situations historiques et politiques ainsi que des modes de communication existants16. Fritz Nies mentionne ainsi le cas des diplomates et des Allemands en France qui, dès la première moitié du xviiie siècle, forment une part importante des traducteurs (alors qu’on a tendance à considérer que la traduction de l’allemand vers le français est quasi inexistante avant 1760)17. Alors que la langue allemande passait encore pour un idiome difficile et maîtrisé par peu de gens, un certain nombre de traducteurs vers le français sont d’origine allemande, une autre part a fréquenté ou appris la langue allemande sur place, à l’occasion de voyages, d’années d’études ou de par leur profession. On notera à ce propos que l’idée presque universellement répandue de nos jours selon laquelle, par une sorte d’intimité exclusive, on ne saurait traduire que vers sa langue maternelle, ne semble aucunement s’imposer alors18, et que, comme l’avait montré Michel Espagne, plusieurs des premiers traducteurs vers le français étaient « des Allemands qui, désespérant de pouvoir, selon une expression volontiers employée à l’époque, “habiller” la littérature allemande dans une rhétorique française, travaillent en coopération avec un Français »19. Un autre exemple de l’importance de la donnée spatiale est la non-coïncidence entre langue-cible et lieu d’édition ; au xviiie siècle en particulier, un grand nombre de traductions de l’allemand vers le français paraissent hors des frontières françaises ; il peut s’agir de textes qui ne pourraient être publiés en France sous l’Ancien Régime en raison de leur teneur politique et le sont alors – outre dans un espace francophone tiers comme la Suisse romande20 – à l’étranger. La mise en relation des phénomènes de traduction avec les exils et les migrations conduit ainsi à ancrer la pratique de la traduction (parmi d’autres productions littéraires et culturelles) dans les conditions concrètes et notamment la circulation des personnes et les rencontres des traducteurs (parfois traducteurs encore en puissance) avec un milieu, une revue, une occasion à saisir.

           À côté des métropoles et capitales, on soulignera l’importance de lieux tiers, soit périphériques, soit totalement extérieurs : l’Angleterre dans le cas de Malwida von Meysenbug, qui met en évidence la part des hasards biographiques dans les conditions et pratiques de traduction ainsi que la dimension européenne ; la Suisse romande dans le cas de la traduction en français de poésie de langue allemande, en vertu du caractère frontalier de l’espace suisse (frontalier de la France, mais aussi confronté à la pluralité à l’intérieur de la confédération), cette condition périphérique étant favorable particulièrement, semble-t-il, d’une part à la traduction de poètes du patrimoine de langue allemande plus souvent allemands que suisses, d’autre part à la traduction d’auteurs qui ne font pas partie du canon de la littérature de langue allemande, ceux qui sont connus ou reconnus étant plutôt traduits dans l’espace national français ; enfin, dans le cas de Peter Handke, le fait de traduire en France, donc hors du champ géographique et littéraire germanophone, n’est sans doute pas étranger aux choix des textes traduits : loin de privilégier des auteurs du canon ou remportant un succès ponctuel, comme pourrait le faire un traducteur présent dans l’espace linguistique à partir duquel il traduit, l’écrivain a souvent des choix personnels et décalés par rapport au canon21. Ainsi, sans qu’on puisse ni veuille bien sûr systématiser le lien entre le lieu de la traduction et le type de texte traduit ou de pratiques traductives, le rapport entre centre et périphérie, entre espace national et espace tiers, joue un rôle non négligeable. Le déplacement des hommes favorise la prise en compte de l’étranger, ce qui revient à concrétiser la métaphore courante du traducteur comme « passeur ».

          
            Temps bref et temps long
          

           Un autre élément important dans les contributions présentées dans ce volume est celle de la durée prise en compte. La composante spatiale peut apparaître dans le temps long, mais elle est particulièrement frappante sur des segments brefs, en particulier pour les relations entre la France et l’Allemagne, espaces pour lesquels il est intéressant de prendre en compte ou de mettre en évidence des mutations et des périodes plus courtes où les phénomènes d’exil, d’émigration et de migration sont plus fréquents voire plus sensibles qu’à d’autres ; c’est ainsi que, outre des moments historiques qui s’imposent d’emblée mais ne se présentent pas moins sous un jour nouveau grâce à l’étude des traductions (l’émigration d’auteurs allemands après 1933), d’autres conjonctures particulières apparaissent, telles la Révolution française et ses conséquences. La considération d’une topographie restreinte dans des bornes temporelles précises permet, dans certains cas, l’étude de détail, la mise en évidence de mécanismes d’échanges et de croisements culturels. Plusieurs des études rassemblées font ressortir un certain nombre de situations politiques et des périodicités limitées (autour de la Révolution française22, autour de l’exil français sous le nazisme, sous l’Occupation)23 tandis que d’autres se placent dans un autre type de durée historique. Certains moments historiques concentrent les transferts sous forme de migration – par exemple la traduction allemand-français sous l’Occupation, due à une volonté politique de l’occupant qui conduit à la traduction de textes du patrimoine littéraire allemand qui sont souvent de premières traductions et sont encore disponibles, parfois seules disponibles, de nos jours24. Mais cette perspective ne doit pas masquer le fait que, dans l’ensemble, le cas particulier de la traduction comme transfert montre qu’on gagne à envisager aussi une durée plus longue, outrepassant les bornes de l’histoire événementielle25, voire une continuité sur plusieurs siècles, comme l’établit Fritz Nies dans sa conclusion. Si l’on constate des décalages entre l’histoire des traductions et la chronologie historique, ce qui s’applique généralement, comme on l’a dit, aux transferts culturels, les phénomènes de concentration et d’intermittence apparaissent de manière moins marquée pour la traduction que pour les transferts en général ; les faits et biographies particulières, où les déplacements de personnes peuvent être cause ou conséquence de l’activité traductive, les pratiques d’écriture et d’édition dilatent le temps, étendent donc les pratiques dans la durée.

           Les recherches présentées dans ce volume ne constituent qu’une part infime du corpus à étudier. Les lieux particuliers où se pratique et s’édite la traduction se révèlent également pluriels ; les études présentées ne donnent qu’un aperçu et l’élaboration d’une cartographie de la traduction est un travail d’aussi longue haleine que celle d’une histoire26 ; mais elle est inséparable de cette dernière, comme le révèlent ces recherches. Il s’agissait avant tout de donner des exemples précis, révélateurs des processus en jeu. Ceux qui sont étudiés ici se développent en particulier dans les espaces allemands, français et suisses. Sans doute faudrait-il étudier d’autres lieux – par exemple l’Autriche –, ce qui inciterait à prendre en compte d’autres périodes et à s’interroger sur d’éventuelles spécificités. Il faudrait aussi s’intéresser, dans la période plus récente, à ces « migrations plus énormes que les anciennes invasions » annoncées par Rimbaud dans la dernière pièce des Illuminations, au lien entre les migrations mondiales, ce qu’on appelle les « littératures de la migration » et la traduction ; l’essai de Monika Schmitz-Emans sur Yoko Tawada porte sur la migration des lettres et prend aussi en compte la thématique de la migration dans les romans ; les incidences de la traduction, ou encore les particularités de la traduction de tels textes seraient sans nul doute des prolongements possibles.
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            Einleitung
          

           Die Schrift De la littérature allemande; des défauts qu’on peut lui reprocher; quelles en sont les causes; et par quels moyens on peut les corriger des preußischen Königs Friedrich II. erschien auf französisch und deutsch 1780 bei Decker in Berlin. Sie wird gemeinhin als Ausdruck der Ferne des preußischen Königs zur deutschen Kultur und Sprache im allgemeinen und zur deutschen Literatur der Aufklärung im besonderen gedeutet.

           Friedrich, der sich zugleich als Monarch, Philosoph und Repräsentant der république des lettres verstand, zeichnet darin ein düsteres Bild der zeitgenössischen deutschen Sprache, Literatur und Wissenschaft, die alles andere als vollkommen seien. Er tadelt die mangelnde Klarheit der Ideen und des Stils in den literarischen Werken, die Pedanterie deutscher Schriftsteller und ihren Mangel an gutem Geschmack. Es fehlten die vorbildlichen Autoren. Deshalb sei die deutsche Sprache noch nicht ausgebildet und verfeinert, une „langue à demi-barbare“1, schwer zu handhaben, von wenig Wohllaut und arm an Metaphern. Es fehle zwar den Deutschen nicht an Genie und Geist, und es seien auch schon Fortschritte erkennbar, aber die Vervollkommnung müsse noch weiter fortschreiten, wenn deutsche Sprache und Kultur jemals Geltung im Konzert der Kulturen Europas haben sollen.

           Die Ursachen sieht er zuallererst in den deutschen politischen Verhältnissen, die durch die permanente Verwicklung in Kriege, konfessionelle Spaltung, politische Zersplitterung keine Stabilität und damit nicht die Rahmenbedingungen boten, damit sich Künste und Wissenschaften hätten entfalten können. Das Fehlen eines Zentrums mit kultureller Strahlkraft behindere das Entstehen einer Hoch-und Standardsprache. Stattdessen gliedere sich das Deutsche in eine Vielzahl von Regionalsprachen und Dialekten, deren kleinräumige Verbreitung keine überregionale Verständigung erlaube. Zudem seien das mangelhafte Schul-und Universitätswesen und fehlerhafte Methoden der Lehrer für den beklagenswerten Zustand verantwortlich.

           Das Echo auf die Schrift, eine wahre Flut von Rezensionen, Beifalls-, vor allem aber Gegenschriften, Einwendungen, Widerlegungsversuchen und Nachdrucken2, zeigt nicht nur an, daß hier eine aktuelle Debatte im Gange war (man denke nur an die Preisfrage der Berliner Akademie 1783 nach der Universalität der französischen Sprache), sondern auch, daß die bürgerlich geprägte deutsche Aufklärung mit einigem Selbstbewußtsein dem exponiertesten deutschen König das Recht absprach, über die deutschen kulturellen Verhältnisse zu richten. Die barsche Reaktion des deutschen gelehrten Publikums erklärt sich also aus dem zutreffenden Eindruck, Friedrich habe den Anspruch auf die kulturelle Hegemonie des literarisierten Bürgertums bestritten. Friedrich dagegen, dessen literarische Bildung und Interessen einzig auf die Klassiker griechischer, lateinischer, aber eben auch französischer Provenienz ausgerichtet waren, dürfte einigermaßen erstaunt gewesen sein über soviel Gegenwehr, hatte er doch nichts anderes behauptet als das, was wohlgemerkt bis zu den 50er Jahren des 18. Jahrhunderts unter den gens de lettres als ausgemacht galt: daß klassische und französische Kultur und Sprache selbstverständlich unübertrefflich und daher universal seien. Daß bis zum Zeitpunkt der Niederschrift des Essays allerdings 30 Jahre verflossen und wesentliche Veränderungen in der deutschen Kulturlandschaft vor sich gegangen waren, blendet Friedrich kurzerhand aus.

           Die Schrift, so das bis heute notorisch wiederkehrende Urteil, bezeuge Friedrichs Unkenntnis deutscher Schriftsteller und Literatur. Den Fortschritt, den die deutsche Literatur vor allem seit der zweiten Hälfte des 18. Jahrhunderts genommen habe, nehme er gar nicht wahr – wie sonst ließe sich erklären, daß ihm die herausragendsten Schriftsteller jener Zeit wie beispielsweise Lessing, Herder, Wieland nicht mal eine Erwähnung wert sind?

           Unseres Wissens haben bislang nur wenige der zahlreichen Kommentatoren den Versuch unternommen, die Kultur-und Sprachkritik Friedrichs als Baustein eines kulturellen Transfers zu deuten3. In dessen Verlauf installierte der junge Kronprinz bzw. preußische König die in Europa hegemoniale französische Kultur und Sprache dauerhaft in seinen Residenzen und machte Berlin bzw. Potsdam zu einem Zentrum deutscher Aufklärung à la française. Die so im Märkischen implantierte französische Kultur prägte nicht nur Friedrichs sprachliche und intellektuelle Orientierung und seine literarischen Vorlieben, sondern auch seine Selbstwahrnehmung als Regent und Philosoph, seine Hofhaltung und nicht zuletzt sein Verständnis von Sprache und Sprachpolitik.

           Wir wollen hier versuchen, den Fokus einmal nicht auf das zu legen, was Friedrich an deutscher Sprache, Literatur und Kunst vermeintlich nicht zur Kenntnis nimmt, sondern darauf, wie sich sein Urteil aus seiner Begegnung mit kulturellen, literarästhetischen, sprachlichen und politischen Vorbildern französischer Provenienz fast zwangsläufig ergab. Die in diesem Band zentralen Fragen nach Übersetzung und Migration sind, wie man sehen wird, elementare Bestandteile dieser Konstellation. Denn die Mediatoren, die die hier angesprochene kulturelle Übersetzungsarbeit leisteten, gehörten als frankophone Migranten mit unterschiedlichsten Hintergründen zu Friedrichs Entourage. In der Begegnung und Auseinandersetzung mit diesen Frankophonen war es an Friedrich, französische Modelle auf preußische Verhältnisse zu übertragen.

           Im folgenden werden wir in einem ersten Teil den Zusammenhang zwischen der Niederschrift des Essays und einer Debatte über gelungene Übersetzungen zwischen dem König und seinem Staatskanzler erläutern. Im zweiten Teil wird von Friedrichs Konzept von Übersetzungen als einer Art exercices de style die Rede sein und im Anschluß werden jene Personen im Mittelpunkt stehen, die maßgeblich an der Formierung von Friedrichs Literatur-und Sprachauffassungen mitgewirkt haben, deren theoretische Filiationen wiederum wir im abschließenden vierten Teil verfolgen. Der Titel dieses letzten Teils, „Classicisme imaginaire“ oder unzeitgemäße Betrachtungen eines königlichen „Remarqueurs“?, verweist auf unsere Deutung dieses Kulturtransfers.

          
            Welche Sprache taugt für Übersetzungen?
          

           Am Anfang der Niederschrift von De la littérature allemande stand eine Übersetzung. Genaugenommen war es eine Debatte zwischen Friedrich und seinem Staatsminister und Kanzler Hertzberg im Jahre 1779 über die Frage, ob Tacitus’ Germania annähernd so gut ins Deutsche zu bringen sei wie ins Französische. Der König zeigte sich angesichts der Hertzbergschen Argumentation, die deutsche Sprache sei zu genausoviel Präzision und Reinheit fähig wie die französische, ziemlich uneinsichtig, so daß sich Hertzberg gezwungen sah, den praktischen Beweis anzutreten, indem er dem König am nächsten Morgen mehrere Kapitel des Tacitus in deutscher und französischer Fassung zum Vergleich lieferte4. Der König gestand zu, beide Übersetzungen seien...
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